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te 'Alors, dis donc, Boineau, c'est
Aujouaid'hui que Louis revient-?-!»
r—* ». ••••••
— « Hein?... Quoi?.*. Mais non, mon

.vieux-.. Il est parti manda. Mardi ne
dompte pas- Donc, mercredi, jeudi, ven¬
dredi, samedi, dimanche... Hé, dis donc,
pais verni, il a voyagé un dimanche ! Il
doit revenir aujourd'hui lundi. »

« Ah ! merde alors..- Lundi. Il va
en faire une tasse !•.. Un gars quii na
pas le tempérament boulot !... On ne
va «as l'entendre ramener sa grande
gueule... . Hein, rentrer un lundi, faut
qu'il en ait dans le buffet !..*

(( Ah ! nom de Dieu I Boineau, le
yoilâ, Louis !...
— « Baiôt ! Tu le vois pas, là-ba.s, ar¬

river du fond de la cour ?... Dis donc,
•if a plutôt l'air d'être en jujube, le
mec !... »

. ■« Hé, Louis !.. Hé, Louis !... Tiens,
Boineau et pis, sûr, à l'instant , on par¬
lait de toi' Oh comptait. On disait :
« Lundi- C'est aujourd hui que Louis doit
revenir. Il va nous donner des nouve.hu>'
de Panam... » On l'avait sec, nous deux,*
tu sais, quand t'es parti. Te voir te bar¬
rer en perme avant nous, non, tu sais,
ça nous faisait deuil.- Et pis après, on
s'est dit, en réfléchissant: « Bathe! Lo-uis
pourra nous tuyauter sur le flambeau,
il nous dira comment ça se démerde. Et
on pourra peut-être voir pour la pro-
longue une lois qu'on sera là-bas à no¬
tre tour »|Ç Alors, Panam est-toujours
auprès de Saint-Ouen ? Ben quoi, vieux
Louis, on comprend que t'aies, le cafard,
mais pas à lee point. 'T'en fais une
bougie ! .. La fatigue, sans doute, et pis
dans ce bouzin !...

1 1 ■ •••••••«!

— Alors quoi, meode, tu dis rien ?... »
rien »

Louis, en effet, ne disait pas gr-and'-
chose. I! protestait, mais mollement :
«-Mais si.-,, mais si..* ça va..: ça va-\ »
'd'un aiir découragé, comme aux instants
cii l'espoir même fait naufrage et sem¬
ble tout entraîner avec lui : « Mais si...

[ mais si..* ça va... ça va,,, » Et il sou¬
riait d'un sourire contraint : « C'est le
voyage... le retour... » «
•C'était un grand gars robuste et vail¬

lant,tel qu'il en pousse quelquefois dans
; des faubourgs, qu'on n'avait jamais vu
faiblir pendant toute une année de lut-

| 'les et d'efforts communs dépensés contre
l'ennemi. Parti aux premiers jours avec
son régiment, H s'était battu du côté de1
fEh'arleroi, il avait fait l'a terrible retraite

I & Belgique et il avait été aussi de l'hé-
heîqne poussée de la Marne. Il n'en
lavait pas loupé un, comme il disait en

| 'Souriant-.. Après, ç'-avait été lia période
| *ïue chacun 'sait le lent-, le long sta¬tionnement dans les tranchées, avec
niçois ou quatre attaques locales par pé-

i f'iode, et plus meurtrières cent fois que
I çfes combats en plaine rase..* Il avait eu
;ïa chance île passer au travers, chaque
ïais : et, bon sang ! il s'en promettait
pour le jour où il se trouverait racc-ro-
;®hé à la vie, à la vraie !... Dès qu'on par-
da des permissionis et qu'il sut qu'il ai¬
dait bientôt partir — ayant 'été des pre¬
miers arrivés — ce fut une explosion de
|oie elïez ce gaillard d'aspect tranquille
•fit qu'on avait vu tant de fois résolu,
,comme indifférent aux parties où aillait-
se jouer sa vie :
— « Dis donc, le -ip,Haine m'a désigné

-pour le départ ! Je suis en tête de la
liste ! Après-demain je serai à Panam!.-.
'Dans trois jours je vais embrasser ma
bourgeoise et mes trois moutards !... »

; M en avait parlé souvent de sa bour-
■jgeoisé et de ses trois moutards. Ç'aivait
toujours été du ton calme habituel que
Wus lui -connaissions, au flegme appa-
;r«at duquel ajoutait son accent traînard
de faubourg. Mais cette fois, il riait tant,
ca tapant du plat de ses larges mains
,iSln\ 'es épaules des copains, qu'il en
.hvai-t ia larme à l'œil, et- qu'on ne pou-
•vau plus savoir s'il riait vraiment ou
Pleurait' :

r ~r « Dis donc, je vais revoir la bour¬
geoise elt les trois moutards ! Ilein, ça
|he le dit- rien ?... »

B partit.
'Il revint.

U' ïl revint, uoï. Et, vous savez : « Ça
Va... ça va-. » du ton du camarade de
'pension qu'on retrouve à Paris, dans la
flurée, qui ne veut pas en avoir l'air,
biais qui, n'ayant pas boulotté depuis
B-ois jours, vous dit au café où vous
'•entraînez pour causer en prenant l'apé-
:Waf : « Si tu permets... j'ai mal à l'es¬
tomac, je ne puis boire sans manger..*dïé vais prendre un sandwich et un
Cjgé. »

V>: '—1 « Et 5 part ça', mon vieux ? »

£ ? Ça va.., ça va..* »
rp„ms .'était comme absent de tous
1„'a 7e Cfl", l'entouraient, le pressaient et

harcelaient .de questions. Et, cepen-
IpoîvànV'a1S „reveTlait au milieu de ress-e % eruerre r Et- «eppnï-i ît,
' î»ari^t Ten?-lt de Panam au milieu 9o

a L B ne trouvait à leur dire
2® vav 8 8'uae voix

blanche et comme désolée —* sans tim¬
bre, sans accent du cœur !
— « Eh bien, mende ! On t'y renverra

en permission!,.. T'es drôle quand t'es
de sortie... As-tu trouvé, au moins, tout
ton monde en bonne santé ? »>
— « Mais oui-., mais oui... ça va...

ça va,,, »
Le so-ir tombait. Il était l'heure de

l'appel. Chacun regagnait sa place au
cantonnement, chacun retrouvait sa bot¬
te de paille sous la grange.Un camarade
en lança une à Louis :
— « Hé, voilJà ton pageot... Bonsoir ! »
Louis étala sa paille et s'étendit. On

l'entendit longtemps se tourner et se re¬
tourner. Les camarades s'endormirent
peu à peu- Mais, dans l'ombre profonde
de la nuit, le feu d'une cigarette brillait
à la place qu'occupait Louis, petit point
rcmge, inextinguible. Et Louis, inlassa
blement, l'attisait, comme il attisait sa
douleur... A présent, il se souvenait
C'était bien net dans son esprit : Son
arrivée, d'abord, chez la maman, parce
que sa femme veillait à l'atelier, que la
pipelette avait dit.'Il avait embrassé le
vieux, la vieille et sa petite Adrienne
l'aînée : cinq ans. Il avait dîné avec les
parents. Puis il était remonté douce-;
ment à pied, chez lui, par lé faubourg,
en tenant sa petite par la main :
— « Alors, petit papa, où que tu vas

coucher ce soir ?
— « Mais, dans le dodo, ma chérie, à

côté de maman-
— « Et monsieur Paul, alors, ou c'est

qu'if va coucher, petit papa ? »
Gabriel REUILLÀRD

> —<

TROIS HEURE*
'Lé 5 septembre, à 10 heures, violente ca¬

nonnade au Sud d'Arras, dans la région de
Vailly.
Lutte de mines particulièrement active

sur les bords de la Somme aux environs de
•Frise.
Actions réciproques d'artillerie et d'en¬

gins de tranchées dans les secteurs de
Quennevières, de Vie et de Nouvron. Nos
batteries ont fait taire on plusieurs points
celles de l'ennemi.
Bombardement assez intense en Cham¬

pagne au nord du camp de Châlons.
Dan3 les Vosges, l'intervention de notre

artillerie a arrêté une fusillade allemande
devant nos positions du Linge.
,—

Là Turquie
lit-elle clair?

UN MINISTRE TURC ANNONCE
L ECROULEMENT FINANCIER

CE E'ALLEMAGNE
Le correspondant cl-es « Daily News »> à

Athènes, M. Ernest A. Hill, écrit à ce jour¬
nal à la 'date du Ie septembre :
Suivant d-eSi renseignements d'ignés de

foi, venant de ComstantinopLe, le comité jeu¬
ne-turc s'est réuni le 7 août, et Dj-avid toey,
miuistré'ctes finances, nouvellement revenu
die Berlin,.a,déclaré que ta situation inté¬
rieure de l'Allemagne était grave, et la -ban¬
queroute -imminente.

« Les -ressources militaires allemandes
sont épuisées, a-t-il dit, il y, a -des signes
-de mécontentement populaire qui apparais¬
sent clairement dans certaines villes. »

Dj-avid, bey fit les mêmes déclarations au
Sultan. L'enthousiasme dont la presse tur¬
que faisait preuve à l'égard de l'Allema¬
gne a diminué de façon appréciable.

, !

Pour les militaires des dépôts
originaires des régions envahies
On nous communique la licite suivante :
Pour permettre aux militaires des dépôts, ori¬

ginaires des régions envahies, dénués de res¬
sources et qui ne -peuvent cependant fournir un
cert-Lfi-cat d'indigence, de profiter des permis¬
sions qui peuvent leur être octroyées, le minis¬
tre de 1-a guerre a décidé que la gratuité du
voyage en chemin de fer, pour une destination,
« unique » sera accordée à tout militaire qui
en fera 1-a demande. Les frais du voyage seront
pavés par les dépôts.

Sous notre =
—■ Bonnet
LA LEÇON DES CHIFFRES

Maurras joue avec les chiffres comme
avec les texles ; malhonnêtement et mala¬
droitement.
Il était entendu que les diffamateurs du

Parlement se modéreraient■ Seul, Maurras
continue son vilain travail■ Il )veut démon¬
trer que les discussions parlementaires
troublent la conscience des citoyens. Il se
fait écrire par un banquier que si l'on
agite le pays, le public ne souscrira plus
autant aux obligations de la Défense Na¬
tionale ; ayant ainsi parlé, il nous sert cette
preuve effarante :

« En fuillet la Chambre fut relativement
calme ; en août, elle fut agitée et on put
craindre un moment une crise ministérielle.
Résultat : A mon agence, en juillet, j'ai
130.000 francs de souscriptions; en août,
43.700 francs. »
Et voilà ! Pas un instant, le bonhomme

ne pense que si les souscriptions sont moins
élevées en août qu'en juillet, c'est tout sim¬
plement parce que la plupart des gens se
sont empressés de soucrire dès le début et
que plus le temps passe, moins il reste d'ar¬
gent disponible, g! donc moins de souscrip¬
tions possibles.

LaVague
de Fiel

La lettre anonyme
n'est pas digne d'nnsoldat

Voua la -cozmaisaez bien.
C'est un véritable fléau.
Née avant la guerre, elle se fit, avec la

guerre, un essor foraiIdable. Sournoise,
hypocrite, doucereuse, frappant à toutes
les portes, se glissant dans toutes les-.mai¬
sons, s'insinuant dans tous les milieux, la
vague de fieil envahit la Préfecture, inonde
-les ministères et submerge la presse.
II faut la dénoncer.
La vague de fiel devient un péril réel

pour la France. A l'heure actuelle, elle
règne sur la Démocratie. Arme perfide em¬
ployée par les pessimistes et par des ai¬
gris, vous sajvez son nom : -elle s'appelle la
lettre anonyme !
Aujourd'hui, elle est légion.
Avez.vous un enmiemi ? Voulez-vous vous

venger ? Rien de plus simple. Il s'agitde prendre urne feuille de papier. Griffon¬
nez à la hâte quelques lignes. Dites que
celui-là est un espion au service des Bo¬
ches que - celu/l-ci est un déserteur, qu'untel a trouvé le moyen de s'embusquer,
qu'un autre -fait commerce avec l'ennemi.
|Ayez soin -d'adresser cette lettre au mi¬

nistère de la guerre ou à la Préfecture de
police.
Il est des missives qui n'arrivent jamais

-à destination. La lettre anonyme, elle,
parvient toujours. On l'ouvrira. On la lira.
Âu lieu de la jeter au feu ou de la flanquer
■au panier, on effectuera une enquête.
Voulez-vous; parier que cette enquête

aura, comme résultat, de démontrer pres¬
que toujours, q-ue 1' « espion » est un brave
Alsacien, que le « déserteur » est un blessé
en congé de convalescence, -que 1' « embus¬
qué est un ouvrier métallurgiste et que le
commerçant marron est un négociant pa¬
triote !...
« Toute la lâcheté humaine est là-de¬

dans ! » déclarait un commandant en dé¬
signant, avec tristesse, un énorme dossier
-bourré de lettres anonymes.
La vague de fiel déborde dans les bu¬

reaux de la guerre. Par centaines de mil¬
liers, les missives empoisonnées s'entas¬
sent rue Saint-Dominique.
N-os officiers se sont plaints.
Ils ont raison.
Non seulement on les oblige à conserver

ces « écœurantes correspondances », mais
on leur demande encore de profiter des in¬
dications qu'elles contiennent pour surveil¬
ler les personnes visées dans ces lettres.
C'est peut-être une besogne de policiers.

■Ce n'est certainement pa3 celle d'un sol¬
dat !
La lettre anonyme -ne doit pas être éri.

gée en institution nationale.
■Même en temps de guerre, la Républi¬

que n'a pas le droit de favoriser la déla¬
tion masquée et le marchandage déguisé.
Nous savons — et les magistrats militai¬

res sont les premiers à se plaindre de cet
état de choses — que la lettre anonyme
■alimente trop souvent les conseils de guer¬
re.
Eh bienT ce régime doit cesser.
Il faut brûler toutes les lettres anony¬

mes et condamner à des peines sévères les
sycophantes convaincus de mensonge.
•Ce sont les seuls moyens qui nous per¬

mettront d'arrêter la vague de fiel !
Léo POLDÈS.

du Sous-Secrétariat
d'6tat aux Munitions

M. Albert Thoifias
crée une

commission des contrats
Un arrêté ministériel en date du 3 sep¬

tembre 1915 a imsjiitué, auprès du sous-
secrétaire d'Etat de l'artillerie et des mu¬
nitions une commission des contrats. Cette
commission a été instituée à la suite d'un
-rapport de M. Albert Thomas au ministre
de la guerre. y,
Voici les passages essentiels de ce rap¬

port :
A mesure que s'étendent et se développent les

programmes de fabrication que le général com¬
mandant en chef demande au sous-secrétariat
d'Etat de -réaliser, croissent -aussi l'importance,
I-a difficulté et la complication des tractations né¬
cessaires â cette réalisation.
Ce n'est pas seulement la complexité ri l'im¬

portance des marchés qui augmentent en ce
moment. Par suite de l'état générai des produc-
lions, par suite des conditions -auxquelles se
trouve réduite TfîJdustrie française, par le fait
de l'occupation des régions les plus industriel-
les, par suite des limitations apportées à l'uti¬
lisation des -ressources étrangères, le déparie-
ment se trouve placé en faoe -de problèmes de
pins en plus vastes ©t souvent d';un caractère
nouveau II n'a plus simplement, à cette heure,
& passer des commandes à des industriels qui
seraient outillés; qui sauraient s'approvisionner
eux-mêmes et qui seraient capables de réaliser
par leur, propre force jes 'productions dont' ils
ont reçu la charge.
Dans le moment même bû cite traite avec eux,

l'administration est maintenant dans l'obligation
de les aider -à se procurer, ou -même de leur
assurer rite-même l'outillage, les matières pre¬
mières, les fonds de mise en train ou de roule-,
ment. Pour pousser & des productions nécessai¬
res. pour mettre en .train des fabrications nou¬
velles se révélant indispensables, elle do-it en¬
visager des formes nouvelles -die coopération
avec l'industrie ou de participation de l'Etat aux
entreprises.
Dirigeant ou contrlôl-ant ainsi des productions

et des acquisitions d'un chiffre total énorme, en
même temps que dépendantes les unes des au¬
tres, ou encore que concurrentes entre elles,
rite est dans l'obligation aussi de coordonner
toutes tes parts de cet ensemble ri d'assigner à
chacune et à temps sa place et son rôle propre.
Dans ces conditions, quels que soient le zèle

et la compétence des chefs de service à qui in¬
combe cette lourd© 'lâche, -il parait utile de les
assister aujourd'hui d'un conseil technique char¬
gé d'examiner les conditions nouvelles de ces
diverses tractations.
C'est dans cette intention que j'-ai l'honneur

de vous proposer d'instituer au sous-secréta¬
riat de l'artillerie, une commission, qui pour¬
rait s'appeler commission des contrats, qui se¬
rait consultée par mes services sur les contrais
préparés du sous-Secrétariat, sur les conditions
de prix, de quantités ri de règlements, sur las
participations diverses de l'Etat, sur les entre¬
prises nouvelles à encourager ou a créer ; les
rapports de cette commission permettraient, j'en
ai la conviction, des décisions â la. fois plus ra¬
pides et plus assurées.

Toujours la peau
de l'Ours

BMe, 4 septembre. — Les affaires pblo-
naises continuent -le retenir l'attention de
la presse allemande.
Le journal socialiste Hamburger, Ecïïçt

publie la note suivante ï
» Les récents événements de Pologne 'ont

attiré l'attention du monde sur les groupe,
■ment's politiques qui représentent actuelle
ment la nation polonaise. IMais on a con¬
fondu S tort deux groupements, qu'il faut
soigneusement distinguer : I. le tlub polo¬
nais de Vienne ; 2. le Uamité natiopal de
Cracovie.

Le Cluib polonais est lé groupe parle¬
mentaire des députés polonais au tReichs*-
ratli de Vienne, à l'exclusion des socialis¬
tes. Il est le seul représentant de la Polo¬
gne autrichienne et constitue un groupe,
■ment des intérêts polonais vis-à-vis du- gou¬
vernement autrichien.

« Le Comité national polonais de Cracn.
vie ne date que du début de la guerre. Il
fut fondé le 16 août 1914, à Cracovie, avec
le concours de tous les partis polonais. Son'
fout était de constituer pour ainsi dire la
représentation diplomatique des régions po¬
lonaises, en d'autres termes, de représen¬
ter pendant la guerre les intérêts communs'
-dés Polonais. Le Comité national diffère
encore du Club polonais en ce qu'il com¬
prend, outre les Polonais autrichiens, de
nombreux déiégués des! ^Polonais de la
Bologne russe, des polonais d'Amérique,
dtc.. et qu'il est ainsi formé sur une base
beaucoup plus large.

« A la tête du Club -polonais siège le mi¬
nistre commun des finances d'Autriche-
Hongrie, M. de Bilinski.

<c Le Comité national est présidé par M.
Stanislas de Jaworski. »>

Certains journaux font, remarquer que
cette note du bureau de presse polonais te¬
nu à indiquer que l'ensemble des Polonais
n se déclarent pas solidaires du Club po¬
lonais de Vienne qui lança vers le milieu
d'août 1915 un manifeste préconisant la
constitution d'un royaume autonome de (Po¬
logne so-us le sceptre d'un archiduc autri-
chieiL

UN CONFLIT RÉGLÉ
■».

Bucarest, 3 septembre. (Retardée dans te, „ ^iveu-iucc LUI Iltf
transmission). — Le différend entre les gouver¬nements roumain et-auslro'-attemiandi au sujetdes exportations roumaines en Autriche-Hon¬
grie et du transit des marchandises lauistro-alle.
mandes à destination de 1-a Bulgarie par la Rou¬
manie est réglé d-ans les conditions suivantes ,

las Austro-Allemands enverront dès wagons
pour les oxport-ations de la Roumanie qui- per¬
mettra le transit -par la Bulgarie de tous les
produits sauf œux pouvant servir â 1-a guerre,
ou à la fabrication d'engin de guerre.

ANNIVERSAIRES
N'- - I-. -

De Sedan
à laMarne

ai
Le ï seplemlbira 1870, à la nouvelle cfe

la capitulation de Sedan, les Parisiens
envahirent le Palais-Bourbon et procla
nièrent la 'République.
Le 4 septembre 1914, à lai nouvelle de

l'offensive de la Marne, les Parisiens re
prennent courage —1 Èt les quelques
froussards attardés qui allaient rejoin¬
dre en toute Mte ceux qui les avaient
précédés â Bordeaux, débouclent leurs
valises et proclament bien haut leur es¬
poir €t leur volonté de faire face à l'en
oemi ! (La cdllectïon tfie certains de nos
confrères sera précieuse à .-feuilleter
lorsqu'on VoiitM',- mus tuid, délimiter
les périodfe'S exactes ffc Ces états d'âme )
La' République Cn 1870 naissait d'une

défaite- ; dlle naissait aussi1, et surtout,
de la révolte d'uin peuple tout entier con¬
tre un régime qui, non conteut de l'op¬
primer, l'avaiLberné. -En 1914, la Répu¬
blique s'affirmait par une victoire dont
le nom restera désormais fameux dans
les archives de l'histoire mondiale»
Car c'est la République qui gagna

cette' victoire, qu'on pourrait appeler
la Victoire diu Peuple. C'est le peuple
français, cekfiflà même ■qui, 44 ans au¬
paravant, > envahissait le Palais-Bour¬
bon, qui, Sous la conduite éminente des
Joffre, tles Duhail, des Sarrail, des Mau-
noury, des Castelnau, des Foeh, repous¬
sa les hordes militaristes de l'envahis^
seur. — <

Les fils Se la République avaient, dans
tin effort gigantesque, retourné à leur
avantage le cours de la victoire- La re¬
traite française était terminée. C'était
la retraite allemande qui commençait-
Par quelle coïncidence fallait-il que

ce' -fût justement le jour anniversaire de
la proclamation de la République que
commençât cette offensive française qui
devait se terminer par l'avantage de nos
troupes ?
On a parlé de miracle.
On a invoqué sainte Genevièré et

Jeanne d'Arc !
Il y eut mieux qu'Un miracle.
Il y eut la volonté du peuple français

8e rester toujours libre et seul maître de
lui-même.
Le 4 septembre 1870, iraffirmaït cette

volonté -contre l'ennemi de l'iulérieur.
Le 4 septembre 1914, il l'affirmait cort*

«*"x l'ennemi de l'extérieur !
* " '<?e8-Baziïe. ,

LES SERVITEURS DE L'ÉTRANGER'"
Lxxvir

Les Leçons d'une Agression
Elle est vraiment symbolique, cette scène

qui se déroula l'autre soir dans le métro¬
politain. Parce qu'ils lisaient le Bonnet
Rouge, deux jeunes gens qui' venaient d'être
réformés pour -blessures de guerre fumt in¬
juriés par un vieux loufoque qu'exaspérait
la lecture de l'Action française- Brandis¬
sant la feuille provocatrice de Léon Daudet,
le bonhomme selamça vers les jeunes blessés
pour les frapper. C'est lui qui écopa, et
nous n'aurons pas â faire payer à Léon
Daudet et à Gharles -Maurras les actes que
leurs diffamations provoquent : l'agresseur
a expié, déjà ; il expiera encore en compa¬
raissant devant les tribunaux. Son nom
alors sera voué au mépris public. Dans
son quartier, chacun le montera du doigt.
— Vous voyez ce vieux saligaud II lit

de mauvais journaux ; alors ça lui monte
à la tête et il frappe des blessés.
M-âlsIe pauvre dément n'est pas seul cou¬

pable.
Les vrais . agresseurs, c'est Charités Maur¬

ras et c'est Léon Daudet: cest l'Action Fran-
çaise, cette feuille informe qui se rit de
l'Unon sacrée et cherche son bénéfice jus¬
que dans le sang des Françaîs's'entre-dédii-
rant-. .

Ce sont ces deux bougres malhonnêtes
qui, chaque jour, s'instituent- les juges de
l'honnêteté dès uns et des autres et versent
sur -chacun l'injure et l'outrage.
L'un avec. sa. louche figure d-e Levantin

cupide et sadique, l'autre avec*sa face hâve
et velue de Christ immodeste et vicieux, ils
représentent, dans notre pays régénéré par
la guerre, et réconcilié sans arrière-penséie,

i toutes les vieilles passions d'autrefois, lé»1 raines sordides du passé, les rancunes ira*
mondes.
ils se di-senit royalistes: Ils sont, en effet»

dans la pure tradition de ce parti de cou-
jours de routes et d'assassins.
Ils sont tes dignes successeurs de ce»

royalistes de 1815 qui, dans le Midi langue¬docien et provençal, envoyèrent les Verdie#
et te sanglant portefaix Trestait loms égor¬
ger quiconque ne pensait pas comme eux,
ou était seulement supposé ne pas pensien
comme eux.
Ils continuent fidèlement cette singulière!

propagande qui se manifesta par le meurtre!
et l'assassinat : assassinat du général La-
garde ! assassinat du général Rancel t as¬
sassinat du maréchal Brun© !
Déjà, avant la guerre, ils distribuaient de3|

matraques et des revolvers à leurs adhé¬
rents, à leurs fidèles.
Les voici, maintenant, qui tâchent, paît

de sournois appels, mat dissimulés dans
d'artificieuses figures de rhétorique, dé ré¬
veiller les passions qui sommeillent et d'ex¬
ploiter contre tout ce qui est jeune et fort ef
brave et fier, les jalousies et les rancunes!
de la sénilité et de la démence, du- gâtisme
et de la peur.
Ils ont, par cette agression commise con¬

tra queiq-ifun qui n'est pas des nôtres, mais
qui a failli souffrir à cause de nous, ils on#
ont rompu l'union sacrée : que Daudet ©8Maurras portent la responsabilité de cet at¬
tentat: contre l'ordre dans Paris, contre la)
paix dans la nation envaliie.
Gare au premier sang.: il les étouffera.

Le Surboche
-*»-

Sa -Majesté Guillaume II soigne toujours
sa popularité. L'impérial historien y ap¬
porte depuis le -début de la guerre une ap¬
plication méticuleuse. iS'il ne lui est plus
permis, pour l'instant, de livrer à la pos¬
térité, par l'intermédiaire dis l'objectif, sa
très précieuse personne dans ses effets de
torse les plus séduisants, il ne soigne pas
moins le rôle tragique qu'il assume devant
l'histoire. Depuis l'ouverture des hostilités,
ses pantalonnades marquées au coin d'hy¬
pocrisie en font foi. Pour l'impérial cabo¬
tin, mentir est une force, nier, une néces¬
sité. Molière l'imaginait en écrivant Tar¬
tufe
Yâilors que dès l'attentat de Sarajevo, le

principe de là guerre est arrêté, alors que
le brillant second, sinistre pantin, est mis
en mouvement, alors que la mobilisation
■d'officiers ©et commencée par appels indi-
vTduels, le déclanchement austro-serbe le
trouve, par hasard, croisant sur son yacht
•en vue -des côtes de Norvège. La malice est
cousue de fil folanc, mais qu'importe, l'alibi
est créé. Il villégiaturait en Norvège au
moment de l'ultimatum autrichien, donc it
n'est pour rien dans le guet-apens. H- est
pur comme l'enfant qui vient de naître et
il l'ex/po-se -dans sa première proclamation.
(L'heure est grave pouT l'Allemagne. On

nous oblige à mettre l'épée à la main,
mais nous montrerons à nos -ennemis ce
qu'il en coûte de provoquer l'Allemagne.
Et maintenant, je vous confie tous à la
grâce de Dieu. Allez à l'église, agenouillez,
•vous devant le Tout-Puissant et demandez
lui de venir en aide à notre vaillante ar¬
mée.)
Et le pli est pïfe, il ne déviera pas d'une

•ligne. -Ce n'est -pas lui -qui attaque, donc
il vaincra -avec l'aide de son Gott. Deux
jours après, il avoue. (Je suis force de tirer
i'épée pour repousser une attaque complè-

- tentent dnjustifiée. J'ai la conscience pure
et je suis convaincu de la justice de notre
-cause. Ayant appris, .dès ma jeunesse, à
mettre ma confiance en Dieu 1e père, je
crois nécessaire, -en ces jours solennels,
•'de m'mcliner devant lui et -d'implorer sa
grâce.) — Cette petite cérémonie suffit à le
confirmer dans cette idée que ce n'est pas
Irai, au moment précis où l'Autriche accep¬
tait la médiation -des grandes -puissances,
qui! a déclaré la guerre à la iRussie, -pas
plus qu'à la France, ce n'est f)as lui qui a
-donné l'ordre d'envahir la Belgique pas
plus que le Luxembourg.
JAu retour -de son voyage dans la lune,

Cyrano affirmait avoir encore -devant les
yeux de la poudre d'astres et trouvait sur
la manche de son pourpoint un cheveu de
comète.
Au moment du déclanchement européen,

le Surfooclie impérial avait encore dans lès
cils des phosphorescences d'aurore boréale
et -son bon glaive allemand était encore
soumis aux influences magnétiques du pôle
Nord. C'est bien la preuve qu'il n'était que
spectateur io-rs des préliminaires du con¬
flit.
D'ailleurs, ce n'est pas pour lui qu'il se

-bat, cet homme, c'est pour son second, et il
prend st»'n de nous l'expliquer. (Nos enne¬
mis, dit-il, n'admettent -pas -que nous res¬
tions résolument fidèles à notre alliée dont
l'humiliation serait fa perte de notre puis¬
sance et de notre honneur. En avant, avec
Dieu qui sera avec nous comme il a été
avec nos ancêtres.)'
Evidemment, l'Autriche, qui n'a pas la

voix de Dieu, ignorait qu'il, fallait refuser
la médiation européenne et allait l'accep¬
ter. -Mais le Sur-boche veillait et il savait,
lui. malgré les paillettes du 'Gap Nord qu'il
avait encore dans l'œil. Et -depuis un an,
les crimes, les incendies, ls vols, ne lui
sont pas davantage imputables. Il a des
relations que le commun des mortels igno¬
re et lui seul sait ce que lui commande son
Dieu ; il n' a là, en somme, qu'une forme
extérieure d'amour fraternel pour les peu-
pes, -puisque c'est pour abréger la -durée
des hostilités qu'i-l agit et fait agir ainsi.
Et puis, errSpi, ce n'est pas lui, il le répète
pour rannivei.?a'fô de la déclaration de
guerre. (Un an g'.es-t ^écoulé depuis que je
fus obligé d'appeler tC peuple aux armes.

pour l'Europe et le monde. -Devant Dieu et
devant l'Histoire, je jure que ma conscien¬
ce est nette : je n'ai pas voulu la guerre.)
Pour un peu, ce serait le pape. Et malgré
tout, il n'aura même -pas dans l'histoire le
reflet d'un grand bandit. C'est une demi-
mesure, ce n'est pas un crâne, c'est un)
crâneur. Aux heures de victoire, iî est fou,,
sa joie déborde, c'est du délire, il va en¬
fin pouvoir imposer au monde sa civilisa¬
tion et sa culture et il ordonne tout d'a¬
bord de vîder les musées et les bibliothè¬
ques- Aux heures de revers, il pleure et
jure qu'il est innocent. Paillasse dans les
fieures sombres-, Robert- Macaire dès que!
le vent tourne. On s'est plu à comparer
sa falote silhouette à celle de Néron. Allons
donc ! Ren'dons au -Césa-r ce qui lui appar¬
tient. Néron accordait sa lyre en voyant
brûler Rome. Le Surboche, lui, de son bras
f.'alidie, active l'incendie -d'une nouvelle
grenade et de l'autre, en invoquarït son
Gott, s'essuie l'œil et se mouche. Non, pas
Néron, Tartufe !

Camille C0RJU.

Nouvelles d'Allemagne
Elle n'abandonnerait

pas sa piraterie

'Amsterdam, 4 septembre. — La Gazette de
Cologne écrit, au su-jet de la récente démarche
du comte Bernstorff à Washington :

a L'Allemagne n'abandonne pas sa guerre
sous-marine bien qu'elle ait accepté -de ne pas
couler sans -avertissement préalable les paque¬
bots-poste. iCel-te nouvélile procédure lui est faci¬
litée par le tait que ses nouveaux sous-marins
sont munis de canons à longue portée. »

Les socialistes allemands
et le vote de l'emprunt

Berné. S septembre. — Selon 1-a Gazette de
Francfort, le député sozi-al.démolcrate Dittmann
a publié dans journal socialiste iun -article con¬
tredisant, les données du Vorwaerts ri affir¬
mant qu'il n'y eut que 30 députés, ri non 36, qui
auraient voté' contre l'emprunt-.

La saisie du cuivre

Berne, 5 septembre. — A l'occasion de la sai¬
sie du cuivre, la Lokal Anzciger de Berlin pu¬
blie, dans son numéro du 3 septembre, i-a notesuivante :

« Afin de rassurer 1e -public, nous sommes
autorisés à déclarer que la saisie du cuivre an.
noncée pour le 15 septembre ne concerne queles -objets usagés servant â l'industrie. Les
objets servan! à l'économie ménagère peuventêtre livrés volontairement, mais ils ne seront
saisis que plus tard. »

La correspondance
des prisonniers de guerre

ATTENTION AUX ADRESSES!
A te d-ate du 14 août, le ministère de la guerre

prussien, répondant à une réclamation de la
GroixjRouge française sur les retards postaux
dû oamp de Mindenlieiden, près Minden. infor¬
me le Comité international de la Croix-Rougede Genève que ces retards sont due souvent à
des confusions d'adresses et qu'il est instamment
recommandé au public -français <lî distinguerentre te camp de Mùnsfter en Westphalie ri
Munster près dé Hanovre, entre Mûnden et
Holzminden, entre Burg, près Mçgdeburg etMagdeburg proprement dit.

N'ENVOYEZ PAS DE 80TON
M a été signalé, depuis quelque temps, que

les prisonniers français en Allemagne deman¬
dent fréquemment, dans -lenns lettres, qu'il leur
soit fait l'envol de coton en fil ou d'objets manu¬
facturés en coton, destinés, disent-ils, à la con¬
fection de menus ouvrages qu'ils revendent pour;
se procurer quelques ressources.
Les familles sont mises en garde contre les

inconvénients que présentent ces envois de co¬
ton dans un pays où oelle malière première tend
à faire défaut, il y » hou de craindre que les co¬
lis qui en contiendraient ne soient détournés
par las autorités allemandes et ne parviennent
pas à leurs destinataires. Au surplus, les ex¬
portations de coton sont formeltemenit prohibées
par la loi du 17 -août dernier, et les infractions
û cette interdiction d-e sortie exposeraient leur#

I
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SUR NÛTliilîRONT "
Lorsque nous aura»s dit ,q- M /<s hltte

tf orWtem se poursuit mec fa m6me ac_
Uvite sur une grand, nombr-
du front nous aurons ràsuv L1u,vr Mes
t7ei,«T)Tirfs- ^-Stè*S»Z•bulletin de la nuit : « rép nn-tant à nn<* -tirs
de destruction dirigés cr s ti'aùchée^et ses ouvrages, l'en _£J? Sf &ur
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mettent
est
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bardemc ' donner un effet utile, le bom-
ment ii do/f être continu et suffisam-
on /itn ^tense pour s'opposer à la remisefc" W + ,J,^n t„rr,V,.*yr£r <,t îles Jravab$\'ilëirttiig: ~ '

. Mais puisque: pous, le .souvenir:
de ces journées historiques, nous devons
■nous élever .hautement contre ce que les
feuilles , .réactionnaires appellent le '« • Mt-
racle de la Marne »■
L'échec du plan allemand est' la consé¬

quence de conditions stratégique^ parfai¬
tement définie s. Parmi ces conditions, les
unes/furent h voulues n, » tgr'êlëés », par
notre généralissime ; Içs autres furent for.
tuiles et résultèrent de J'imprévoyance ou
de l'imprudence du commandement alle¬
mand.. Mais-les unes ë't .les (tufrfa, sont tan¬
gibles,, humaines, et. excluent toute inter¬
vention surnaturelle.. .

, Que lés rédacteurs deslfeuilles bieii p.en.
Santés laissent en repos, les très, saintes,
mânes de Geneviève,. la! parisienne_ et de
Jeanne lu Lorraine■ Elles sont'aussi ixùUf"
férehtes à notre victoire de la Marne qu'el¬
les furent à nos revers., de 1870 ; ..j'aime
pourtant à croire, que la fei\neur ■.religieuse
ne se soit guère accrue depuis. quarante-
quatre ans !
Les calhoHques français manient,,en, vé¬

rité,.-. la gaffe avec une légèreté toute éo-
Uenne ! Ils ne< sont d'ailleurs pas .gens
qu'une . contradiction cm une inconvenancé
arrête. Que Dieu leur ouvre son paradis I.

Sur le front russe

0-Otomobtles blindées munies de mitrailleu¬
ses qui; par une action pleine de sacrifices,
R [été un grand désordre dans les troupes
allemandes et leur a infligé des pertes très
sévères

eo1
opération audacieuse engagée
tique ; la tentative a pleinement réussi et c'est
à son succès que l'armée russe, opérant axlx
abords-de la' forteresse, dut de pouvoir te re¬
plier 'sans 'entraves sur la ligne générale du
front.
D'une manière générale. la. confiance semble

■gdghcr'âe nouveau l'armée alliée qui prononce
de fréquentes offensives sur des points de plus
en-plus nombreux du front. Cependant, la situa¬
tion (whièlle quoique beaucoup plus satisfai¬
sante ne permet encore aucune conjecture.

L'HYGIÈNE SUE LE FRONT

li'Enneml du
c'est là Vermine !

ILES DERNIERS COMBATS
DANS LA FORTERESSE D'OSSOVIETZ
Pieirograd; A septembre- L'ancien,

commandant d'Ossoivielz a remis à l'Em-
pëï'eur ùn rapport'sur la défense de là pla¬
ce forte dont voici les traits saillants :
: « Après avoir repoussé victorieusement,
le 9 février 1915, un as.saut acharné qui
dura sans discontinuer' "pendant .quatre
jours, la garnison èntra -dans.ià deuxième

' periwe"de'la • lutte, -la' portant • jusqu'au^
posiToris avàricéet, dans le ibût de gagner'
ainsi du temps pour préparer la forteresse
à une'défense plhs efficace.
février et mars- se. passèrent en un fo,r-

mjRablë. 'duëlréiître Tartiflerte russe et l'ar¬
tillerie ërinémre,'supérieurement plus forte,,
g.éàcc à ses "canons de seize pouces, qui dé-

. mptii'rent presque- fou s lés ■ ouvragés •et cons.
tructions d'Ossorvietz. En même temps, lès.
.Allemands appuyaient le, " R>mbn«!ément
d'assauts l'infanterie,, qui tou® ëclio,lièrent.

. Le R mars, l'cnfi-emi yoyant là stérilité
de, nés efforts; passa à la. défensive.et.-se re¬
trancha JEfe-iîiëïne, emmenant, itou tes ses
nombreuses grosses pièces démontées-. ;
■L'accalmie duré jusqu'au .7;août, quand

, les Allemands commencèrent l'assaut,
ayant préalablement lancé dans la. direc¬
tion" de la.'forteresse (iCO ballons de ga#
asphyxiants ;; la garnison fut presque toute
ëmjjpisônnéé ; être céda d'abôrct des poSi.;
tions, mais..sous l'animation de ses chefs,
fit. un effort surhumain et délogea l'ennemi
à coups de'' baïonnette-
Le 9 août, les Aliem-aiïds commencèrent.

Iéà ipréparatiïs ' d'un deuxième assaut se
proposant de tancer uiie quantité double de-
gaz sur la garnison déjà"épuisée et presque
sang - forces, mais -alçrç. l'ordre fut .donné
d'évacuer la forteresse en la rasant au ni-.
veau -du sol. .

L'Émper-eùr"écrivit.çè rapport. ; « Je .re¬
mercie chaleureusement l'ancienne garni-'
son de la vàlllâme Os'sôxvietz. ' » , .

COMMUNIQUÉ DE L'ARMÉE
OU CAUCASE

Pétrograid A , septembre, — Le 2 septem¬
bre, dans la région côtière, fusillade et ca¬
nonnade, avec opérations réiissies de no'A
èciaireurs.
Dans la région de Meliazgliert, rencren¬

tres entre les avant-gardes des deux rpar¬
tis.
Sur le reste du front, aucune action..

Nous avons reçu de nombreuses lettres de
mèrés et de'fêmmeê de soldats qui désirant
des explications complémentaires à propos
de « La Douche sur le Front ». C'est sur-
l'initiative du Comité de Coordination des
secours volontaires en faveur des soldats,
dont M. le capitaine'Paulhiac est l'dctif se¬
crétaire général, que cette œuvre a été
créée. Son but est'de fournir à nos soldats
des troupes combattantes les appareils à
douches et les produits hygiéniques néces-,
saires pour lutter victoriensèment contre la
verinine. Parmi les membres du Comité,
nous relevons les noms de MM. Emile Lou-
bet, Léon Bourgeois, Léopôld Mabilleau,
Edouard Herriot et Gabriel Hanoteaux. Cbq-
qud appareil à 4 pommes, — le moins cher
— .permet' de doucher 500 hommés par jour.
J.a déq/enscen ebarion est de 36 kilogr- pour
dix' heures et revient à 0 fr, .54 pour 100
hommes douché,s. Cet appareil qui est faci¬
lement transportable ne pèse que "150 kilos.
M revient à 425 francs'. Grûce- aux •souscrip¬
tions parvenues jusquici, quatre cent cin¬
quante régiments ont .été .nourv.ug d'appa¬
reils,à douches. Tous les citoyens même-les
plus pauvre,s,- doivent' collaborer à Cctte-Geu-'
-vrè de solidarité pàtrio'tique, ...

LETfRË$ DU FRONT
Les envois effectués par le Comité 'do

Cocurdinatron des secours volontaires ont
déjà rendu de très grands services à nos
a.rnlées II suffit de lire les l.etres qui'yiéii-
jnent d:u.front-poiîr:s'en assurer. Le cqïonel '
A... du 315e-régiment d'infanterie écrit ;

•>( Le -fonctionrfefnent de cet appareil ne
saurait être assez loué". Outre qu'il est pour,
les combattants "dû 3"15° ^ Indice dé "la
sollicitude que ceux de l'intérieur témoigne
à ceux-qui se batttent, ■ cet appareil leur pro¬
cure, grûce à la tiédeur de l'eau-qu'il dis¬
pense,. un moment Ré' détente physique
vraimén't .appréciable. " » .
.Le clief de cùrps. du 4-0ué d'infanterie -ton¬

ne les détails-suivants :
« En réglànt Convenablement l'arrivée

dés hommes et le Rêfiit. de. I'eaur, nous avons
douché en line journée 8 compagnies de-220
à'-240 bonimés .avec" une; dépense d'eau va- 5
riant, entre 2.400 et 3.Q0Ô litres (2 jets d'u¬
ne demi-minute environ .pour ie savonnage,
1 jet ,dûmè. ipinute. à un- minute et demie
p;dur le rinçage. »
.Vjèm'e en tlumsiasmc clicz le médecin ma¬

jor Y..., du d'ùumiterie' :

« Il est presque inutile dit-il, de vous dé-
c-larèr'qifë cet appareil Tait' -lés "délices des
hommes. Ils se douchent avec le plus
grand plaisir et si l'on vient à tenir la
porte ouverte, toute la journée, en dehors
des heures réglemSntaifes, quelqu'un est
là, allumant et- faisant marcher l'appareil
pour jouir d'une douche clandestiue.

« Au point de vue médical et hygiénique,
les effets de ces douches fréquentes sont,
en ne peut plus salutaires. Le -réconfort,
physique et même moral que- les- hommes
en tirent est grand- »
PRESQUE LA CUERRE EN DENTELLE !
Ùil résultat appréciable a été constaté-

Jusqu'à ce jour, on était obligé d'évacuer
sur les formations sanitaires de l'arrière
les soldats atteints par la gale. Màihtènân't
ces-hommes-pourront-être .'soignés et gué¬
ris sûr le front. ,M- le médecin-major G..,
du 3e groupe léger, adresse les lignes sui¬
vantes :

« Je vous remercie de tout cœur du don
de - votre, appareil qui, en procurant à nos
cavaliers, 'bonne' santé et_bonne humeur,
leur rend plus facile la dure vie qu'ils mè¬
nent. A'otre œuvre remplit ainsi un but do
grand-patriotisme et de réelle utilité. »
Voici-enfin la, très; spirituelle missive- .

émanant du colonel B..., commandant' 1 3
5e régiment de chasseurs :

«■ Les mesure^ d'hygiène sont , aussi r
cessa ires à . la .conservation des effeoJ
que la bonne nourriture, ou les yêteme
neufs.

« Ce n'est plus assurément la. gueiv ^ --en
dentelles que celle d''aujourd'hui, ÎMeîs
vous avez compris • que la propreté corpo¬
relle ne. pouvait être bannie d'une iM'tion ■

qui a toujours mis sq fierté à mareb wi-sgods
la mitraille avec la même crâner jqa
même -coquetteriio que lsi "elle ..c j^it au-
bal I »

Bravo, colonel ! Soyons propre.- i: "n-oe al¬
liés d'outre-Manche ont été .les p jremiers & -

nous donner F exemple. Il faut 1 fctter avec-
le panache-: Ce que l'Etat a fait f -chez e.ux,
ce sera la nation entière qui 1 foeeomplira
chez nous. Laissons aux Boche- j'i-'oMufe ét
la poussière. Défendons nos 1 poilus contre.-
la vermine. Protégeons-les coq ,tre Ja- crasse.
!. La proprelé — n'hésitons p irs à,-}e répé¬
ter —' estune vertu bien .frai àgàise'!

L to PoWès.

devenus des lapins que l'on pourrait con,
sacrer à l'alimeiKtaition pour peu qu'on les
ait nourris assez copieusement soit avec
des herbes cueillies le'long des chemins»
sost avec des plantes provenant de cultures
dérobées, un peu de sou, voire mémo unv
peu d'avoine. '
Bien entendu, un rua-aï qui se livrerait à'i

l'élevage des lapins doit le faire plutôt en
grand. Jusqu'à septembre prochain, il peut
corisacrér -à l'a future nourriture de . ses.
élèves un, deux ou troès he'ctares de ses
champs sur lesquels la moisson a été faite
et après un lé^er labour, semer soit des
navets, soit dos légumineuses ou des her¬
bes à venue rapide.

Si l'on p^Ui songer un instant qtfeh ■&..
mois un propriétaire ayant commencé avec
un lapitn >et six lapines s© trouverait, si la
maladie ou les accidents, ou la consomma-
tion ne lui avait enlevé aucun-de ses la¬
pins, «"m possession d'au moins trois cent
soixa nte lapins piesant en moyenne de 750
à 2. ôoo grammes, représentant donc 360
k-illcri mûnimum -de; viande comestibte .ap^
périssante, très sar'he et d'un prix de re-
vyépt modeste.
; A'dimetlez que mon ruiral en question soit
imité rjar un million-dé ruraux, s'en te-
"Aaiàt à cet élevage assez réduit,- nous se¬
rrions donc à la fin d'une .année en pré¬
sence^ au poinÉdê vhb de la viaudedapine, ,
-.de ? ^60 mfilioris minimum -de, chair à livrei «y
à 1 consomniation. ,
'

360 miilibns de' kilOigrammes dû-viand e,
C e4t, à l'heure actuelle, de quoi alunep Rr
^ /aris plus d'une année et l'armée fr àh-
çaàse pe-ndamt cnvîbon 12 mois:
Les chiffres, ipoûr être théoriques, n'en

Noir /elles

6
En Italie

JLDCUTION DE M.

fade ' septeWfbm. — La municipaiii,- ,11^'
,, ,-to . tnné une réception solennelle o„<1P tkL .i/ ' M. Sàlândra'revenant d-u

UNE Al
Home, 4

doue

'"owfSf" "•SMdiW''a«venrât'^,X3
fôs'civi1 £«s sénateurs, toutes les „

ete - 'v te? ;et ' rtiffltairas, l'évêqu© de p3<Hy, ont pris part. U président d,, ^a SaL' --êoÈjet' d'un accueil ch-aUeurei» -.,
— aidant au salut- diu- maire, »M" o,, •'
rereS" ' ^I'sa' 'y«ve.'-satisfaction de lhos^Sfait remarquer que le natSi.ïiti

vile
cel

%
. ----- les auS}?*!!

s. milHai-res et ecclésiastiques. « pir-H
te entente et du concours de tous h? h,

a e soiptiront eeriainement la viictere dÀT '
Cl . l.n ..Tfàri'la'criTdyV-?-» elr\- (V/-VA, «iftfc.Uiiii'.dfS -il

t La -réalisation de ses justes aSpumimi',R
M- Sata-ndra- est 'iréparti dans la soir&T,f ieme.

En Turquie

DdEMAL PjACHA TENTERA;IT-|iL
UNE REVBLUTln

Home, 4 Septembre. — On mande' (i v.
à la Tribuna : A!"1
- D.jemai ,pacha, ancien ministre, de. la' nu .

ottomane, est actuellement en c'ôtnptet £'

««t!

-

sont pas"moins très faciles 4 obtenir, ; «ton ' ™ >MfmpotamUt iMjrèmme fa|« si r1? r)liiOTPïi<r<:r rtnl-rivttfAo • >rnôM*r.x:.'"V'Pflla- -consommation dit mouton, du vea 0, du
bœuf, une oarevfle source alimenta pce ; et,

d-mxfi ia TA.r.ft 1 •.
nous n'eiiv'iqagièorss que la race lapine, !' et "Progrès.

ArObes et de plusieurs autorités mUitain
que&uncoup de main contre.le Comité^

COMMUNIQUÉ OFFICIEL
-Pétrograde, 4' septembre. Communiqué

de Fétat-major du généralissime :
Dans la région de Riga, pas de change¬

ments essentiels.
, Près du village de Linden, nos .troupes,
ayant traversé de nouveau, dans ta nuit
du 3 septembre, sur la rive gauche de la
Dvina, ont refoulé les Allemands du fleuve
et ont engagé un combat acharné,
Près de Friedrichstadt, nos troupes, sous

la poussée de l'ennemi qui s'est renforcé et
«ous le feu de son artillerie, se sont re¬
pliées ïe matin du 3 sur la rive droite.
L'ennemi cherche à progresser égale¬

ment plus au sud-est dé Friedrichtstadt,
dans la direction du chemin tle fer, sui- Ja-
cobètadl
Entre te Sventa et la Vilia et le Niémen,

la situation reste sans changements; mais
dans la région de la bourgade de Merecht,
nous avons constaté, le 3 septembre, une
*orte poussée des Allemands.

Près de Grodfîa, dès le matin du 3, un
ehauS combat â repris; nos troupes ont pé¬
nétré dans la vflle, ont enlevé huit mitrail¬
leuses et ont fait environ 150 prisonniers.
Elles ont, par. ce succès, permis ie replie-
meut, sans obstacles, des troupes voisines
qui se trouvaient dans des positions trop
saillantes par rapport à notre front gérié-

.MraL- . - , -

Sur le lisent de Grodno, plus loin au sud
.jusqu'aux sources de la rivière lasselda,
nos arrière-^gardes seules ont combattu le
a et le 3 l'ennemi, dont elfes entravent la
poussée.

Sur te rive droite du Styr, sur te front
.Deralon-Olyka-Mlynoff, nos troupes ont
pris une contre-offensive qui s'est dévelop¬
pée avec succès.
Dans la région de Radziviloff, nous

avons rejeté l'ennemi qui, le matin du
3 septembre, avait tenté de prendre l'offen¬
sive.
En Galicie, sur le front de la rivière Se-

reth, rien que des rencontres d'importance
secondaire.
En résumé, la 2 et le 3 septembre, sur I»

front de Befàjno, jusqu'au Dniester, nous
avons faits prisonniers plus de 60 officiers
et environ 3,500 soldats et nous avons pris
plusieurs mitraiiieuses.
Sur le Dniester, dans la région de Zales-

ziki, l'ennemi a également prononcé, les
2 et 3 septembre, une série d'attaques. Les

• combats continuent.
Des rapports reçus, ii appert que, dans

les combats qui se sont livrés le 30 août
sur la Strypa, dans la région du chemin de
fer de Kosoîî à Tarnopol, nous avons dû
tout particulièrement nôtre succès à nos

Aux Dardanelles

LES PROGRES jALLIES
Athènes, A septejûbre. — On l'nandc de

Tenedos que les Anglais ont réus 4 .âé&ar-
quer des renforts sur plusieurs r ^aànt«>ôe -la
presquHe -die Galiipoli. , - - - 1 : •
De vigoureuses" attaques dir! jgèes.-pœr ces

troupes. Iraicbea, contre les positions lui-,
ques, atatques au cours des quelles les Ot¬
tomans ont subi des "pertes é levées,'ont per¬
mis de réaliser des progrès * appréciables.
- Les escadres alliées et - les aéroplanes1
.coopèrent efficacement-av'ic les troupes de
terre.

-i : —1

Quelques Romancières
et la Guerre

La guebre va, demeurer et pour long¬
temps, VEaêpwisable pâture offerte aux ro¬
manciers... Tout acteur de l'épopée croyant
savoir tenir une plume, nous contera '■sa
■propre-aventure, en attendant .que dans le
futur- se lève l'écrivain qui, noyant les dé¬
tails dans l'ensemble, campera, bloc intangi¬
ble, l'effroyable mclée,^
Malgré'qu'elles l'auraient pu sans dom¬

mage', les femmes ne surent échapper à :1a
hantise de l'œuvre-de guerre. Plusieurs ro¬
mancières ont déjà fait, paraître .des pages
d'actualité,'brûlante. Ny aurait-il pas eu sa¬
gesse à attendre ? Ne 'pouvant concevoir,
loin des combats, l'âpre réalité de la dou¬
loureuse épreuve, était-il bien nécessaire
d'y découvrir simplement matière à idylle ?
Nous serait-il donc interdit, par loi de na-'
tare, d'assister à tout événement, même gi¬
gantesque, sans le rapetisser à la taille de
l'anecdote, passionnelle ? ,

La femme, en littérature, reste prison¬
nière du « moi ». 'Au-milieu d'une telle tém

■ De Marcëllè. Tfaidïï'è, qui conta les fictt-
rcs d'avciht-gfarpe, je n'ai point lu le livre.
Une page, la . mort de Taurès, sobre, empoi¬
gnante me parut fort belle. Mais un autre j
mo.tc.eau plus: faible; où la fâcheuse Id'dlè '
apparaissait me mil >en.défiance pour le. res¬
tant du polumé. Javoue que ce fut peut-être
injustice. Mme Marcelle Tynaire fit preuve
maintes fois, dans d'alertes chroniques
d'une grande finesse de. jagèmenl.
Cotelie nous dJônng dés csquis-ec savou¬

reuses. Elle a trop d esprit pour entrepren¬
dre une tâche gui ne serait peut-être point
favorable â son talent où de m moi ». s'il sub¬
siste à chaque chapitra est, nu moins en¬
cadré d'.admirables pages sur la nature, les
bâtes, lout.ee que Colette aime avec passion
et animg avéc bonheur». La guerre a enrichi
le Journal de Çoletté de petits, tableaux char¬
mants qui n'ont point 'de pr.élèntions à l'épo¬
pée. Pourquoi d'ailleurs vouloir raconter le
dernier acte :? Peu de littérateurs s'y sont
résignés. Tout au plus est-il possible de <lé-tacîi'ar un incident dè V'effrOyàbte mêlée et
d'en tirer une belle page.
Une femme y a réussi : RacKMe. Echap¬

pant totalement à l'éternel souci du motif
de la conquête amoureuse, elle possède un
talent qui ,ne craint...point l'épreuve■ Dans le
numéro du Me'rcufë du 1er juillet sous la ti¬
tre n ta délivrance » elle publia une pièce en
un acte qui restera parmi les rares œuvres
fortes que la guerre u jusqu'à présent ins¬
pirées chez Rachilde, le « moi » cesse d'être
le thème mihcipdl■ Autour de sa propre vie
la vie s'agilfaavëc ses complexités d'ordres
divers.
Rachilde salit en observer et traduire

les manifestations dans un langage sobre,
fort, masculin disent, nos confrères d'hom¬
mes pour qui cet éloge est le plus grand.
Soit, s'ils vaident de leur côté, prendre pour
termes de comparaison les talents réels, çl
négliger les prosateurs sans foi ni talent,
qui chez eux, aussi bien que eliez nous,
'auraient pu faire besogne bien plus utile que
noircir du papier.
Rachilde a imaginé qu'enfermé dans un-

ancien couvent,, un prisonnier ignore Ut
guene-ll rompt la monotonie-des jours sans
liberté par des dialogues avec sûn gardien,
dialogues que ne répudierait nul .philosophe
de l'autre sexe- Certaines.:phrases sont frap¬
pées comme des maximes-
Le cachot où le condamné attend l'heure

. S,. n1 y-vi/ -jVvizî r>r\a 1 rln »-n sJ^nlirwvl'
pête où l'unité se fond dans le tout, où l'in- de la guillotine s'ouvre soudain, d-'abord'
dividu n'est plus que la parcelle d'une for- ] sous là main, affolée de la. femme-du gar.
midable masse mouvùnte, la femme ne pou- ' dien chef serrant contre elle son enfant çf-
vait guère que développer ses qualités ma- frayée, puis sous la poussée'dës soldats. Des
ternelles d'amour et de pitié. Celte fresque soldats, le-condamné en -attendait,, mais
immense dépasse son geste d'étreinte. . :p(ts ceux-là. Ceux-là sont, sales, graves et ne
Sous un titre tel que «1914 ». titre gigan- \ rappellent-en rien les-plantons de ta parade

tesque, une romancière put ne trouver que | -d'exécution. Apercevant là terreur du gar-
motif à placer sa perpétuelle héroïne, la fi- > ,yien désespéré qui quelques instants aupa.
pure ardente, mystérieuse, dont les yeux ; raVmt avait offert la liberté au prisonnier,
étranges se reflètent dans tous les romans ' 1ciïer wailt mieux que raconter- Voici
consécutifs de Mme Lucie Delarue-Mardrus. ïa fa

•Le soldat '(qui lire-au soupiraU, se retournant).
— Dis doncj;le.prisonnier. ï- Puisque tu nas pus
froid aux-yeux, prends un fusil.. Tes affaires ne
nous regardent pas. -S ta ne veux pas te sau¬
ver, aide-nous à sauver les autres. ' •
Lé Gardien {au.comble de la teneur).

consécutifs
A ne savoir se relire, Mme Delarue-Mardrus'
gâche des dons réels, un talent qui mât-é,
aurait évité une regrettable profusion, un
lyrisme désordonné. La .première partie-de
« 1914 » s:'est arrêtée faute d'aliments- Nous
aurons ensuite «1915 » etc., etc.

"Ne

donnez'pas d!arme à un crir ataM ! Il y a un
«lôis que celui-ci est eii. cell' aie. Il est comme
"GiliTcU^é •

"

Le Soldat, (d'une voix gra\ rij. — Et il -ignore
Va" situation perce qu'il est a (u secret, • naturelle¬
ment (Vendant un jusil au condamné). — Mon
«arcôn, les Prussiens, sont en F-rance. " Ile ont
hotribardé la ville qui Uaml je'et nous nous, bat¬
tons de rues en, rues, cont re le plus- féroce des
envahisseurs. Lest là guèrr è, -fa grande guerre...
asri1' compris 7
"Le 'Gardien [d'un accentt désespéré). — Lau¬

rent ! Ne touche pas à c*êtte arme... Laurent j
Qu'est-ce que tu vas fair.eh...
Le 'Condamné (Jouit à coup ébloui par un tei

«■te }'(ammes). — 'Çe«que jervais faire 7... je vais
«détendre ma prison.
La forme et le style d'une telle oeuvre

•nous changent de Thistoriette sentimentale
aïfadissàn la guerre, sujet rude fait en fut.
N'y voir qu'un .prétexte à flirt ou. des blan¬
cheurs dhôpital est peu. Certains cahiers

■ d'infirmière -seront peut-être autrement pré¬
cieux qu'un .roman. De la littérature de
guerre, les documents les plus émouvants
rseront les communiqués officiels, lorsqu'on!
sœura ce qu'ils ne disaient pas.

Fanny Clar.
■— ——>—a4œ»—<

Le "Borjijet"
aux

Nos lecteurs se souviennent de. l'article
dans lequel nous indiquions l'un -des meil¬
leurs moyens de combattre la dûminution
de la viande dans l'alimentation par l'éle¬
vage du lapin de choux et des animaux de
basse-cour.

"M. Te Ministre de l'Agriculture, à qui
nous avions -parié de ' cette -idée, nous a
fait -répondre d'une façon tout à fait gra¬
cieuse que cette solution serait également
étudié pur te.s services compétents de son
adminsration et que la suite uitile serait
donnée -à notre incitation.
Nous avons reçu, d'autre part, de nom¬

breuses lettrés -de petits rentiers de cam¬
pagne intéressés par. notre projet ; ils nous
demandent des renseignements -plus com¬
plets.
'Nous les leur donmaus bien volontiers,

pour -eux nous répondons en .partie ce que
nouis avons déjà dit ; à savoir :

Qu'un lapin de choux ne demande que
vingt-sept.jours, maximum de gestation,
pour venir au monde. "Ceci étant, en ad¬
mettant que l'on .ait cinq à six cabanes à
lapins r.uidimantai.res constituée? par des
barriques coupées en deux étiagées les
unes sur les autres, garnies de paille, on
arrivera, facilement à une /production in¬
tensive.
XJn rentier ,qui aurait un lapin et six

lapines, un mois après leur cohabitation
se --trouverait - en possession de soixante-
douze petits nouveauxmés. Trois ou -qua¬
tre mois après," ces nouveaux-nés seraient

porcs et des chevreaux, qui dfei nande un
certain temps pour pouvoir fournir une

• base alimentaire.
Tonte proportion -gardée, U résulte, de ce

projet qu'avec un .peu <Fencouragement
provenant des pouvloirs publics, nous arri¬
verions à protéger notre cheptel vivant de
■façon à entrevoir pour 1916 sa recenstitu-

' tion normale, sin on complète, du moins
bien près de l'être.
Nous sommes, -du reste, très réservés

' dans nos chiffres.
Ajoutez, à cela que l'envoi de viande fri¬

gorifiée des coloriies françaises et anglai¬
ses et de l'Amérique ; l'expédition sur pied
d'animaux du Canada et vous vous ren¬
drez compte qu'avec un peu /de. méthode,:

• de pereévérance et d'énergie, le gouverne-
-tmerit irançais évitera la .dépopulatéon bo-
*vrne et qvine de notre cher pays. " i
A propos du troupeau des bovins, nous

-verrions avec plaisir l'Intendance prendre
une détermination radicale après avqir
fait passer à une visite sanitaire les ani¬
maux mis à sa disposition pour constituer
la, réserve de viande vivante. Il y aurait
lieu de répartir soit chez des cultivateur^
sodt dans des prairies appopriées, tous ces
animaux qui ont vraiment dépéri et, sont
devenus trop souvent des champs d'expé¬
rience pour'la fièvre aphteuse.
Suivant les errements de l'Empire, en

1870, on a parqué au même endroit, dans
le camp retranché de Paris, une foule d'a¬
nimaux à cornes et de moutons qui de¬
vraient être maintenant dispersés dans les
départements qui entourent la capitale, de
façon â le refaire, quitte à payer une lé¬
gère rétribution aux fermiers et aux culti¬
vateurs auxquels on les confierait.
On le voit, la question d'alimentation soit

de l'armée, soit de la population civile,
n'a pas lieu de préoccuper outre mesure,
même les .plus pessimistes.
Un peu d'initiative, beaucoup d'énergie

de la méthode et dans ce domaine, comme
sur tous les autres, la France, une fois
de plus, peut largement triompher.

C. Fabius de Champviiie.
m « >

Une Réclamation

Ma situation à Consiaûtmople empire >u
jour et Von s'attend à une surprise. . '*

En Bulgarie

UN DEMENTI OFFICIEUX
.Sofia-, 3--septembre. — Une i«*e ;ctfKcftu%-*
ment catégoriquement l'information nfiM»;
l'étranger suivant -laquelle la" Bulgarie
cédé d" la TUrquie quaran le.cinq wagons, (b m,
nitàons. . v*

Aux Etats-Unis

ILE GOUVERNEMENT
FERAIT SiATISFAIT

DELA REPONSE ALEMANûi
Washington, 4 septembre, — On

d'après des 'autorités, de premier ordre, que n
niri'ique est sur le.point d'accepter, cèmme^
fisfttisant complètement aux demandes qu'a
a adiressées-à-l'Allemagne, 4a promesse .qne.||
paquebots de passagers seuls et les nart
miarchands des non"-belligérants' devront g*
avei*U,s par les S'Oœ-niarins. - - 1
Gela suppose un changement-soudain bè

pinion depuis hier, et cette nouvelle - eonsid-'a
tion iserait basée, dit-on, sur les représeniafei
de personnes expertes--établissant que les-s»
marins auraient de la difficulté à -iderAii
bateaux de commerce, et à les différencier"*
paquebots à passager, ' 1 -

LES ARTICLES
de

Gustave HERVÉ
en volumes

Nous avons le plaisir d'annoncer à fin
lecteurs que tous les articles de Gustavn
Hervé, publiés dans la Guerre Sociale, ii
premier juillet au premier novembre votl
paraître incessamment en un fort vol®
de Bibliothèque sous ce titre :

LA PATRIE EN DANGER
Ce volume -de 352 pages, imprimé soi

beau papier avec une .couverture sjàjWi
pon en deux couleurs, paraîtra samedi ]
chain.
On souscrit, dès maintenant, en envowl

. ■ - -. 2 francs en mandat ou timbres-pos!e"M
'Nous recevons la lettre suivante aux tomes ça-jS) Quignon, éditeur,'-16 rue Alpto

de laquelle nous amis assoaons qnter. m - se.piaa^eti Paris; .qui,, -dès; la*parution, »
Poun^SplTvT'de voire estimable «ace volume franco France,, colonie,;

Au°4 septembre prochain.'le prix'da»,
ïurne sera porté à 2 fr. 50 franco, .iFrana
et colonies ; étranger 2 fr. "50^

obliger'les auxiliaires (employés actuellement
comme secrétaires a'Etat-Major, dans les bu.
reaux du service de santé) à coucher à la ca¬
serne.

Ces hommes, classés dans les services auxi«
liair'es pour caue de maladie ou affections né¬
cessitant des soins spéciaux fournissent un tra¬
vail journalier d'une durée de 9 heures (de 8
h. à midi et de 2 h. à 7 h.). La seule sansjac-
lion de ces braves garçons, dont la plupart sont
des commerçants, est de rentrer le '.oir chez j.anvier au 30 avril, en un volumé, s/
eux afin de se reposer et de se soigner, _ ^ r.|jtre .

LA MURAILLEOr, malgré les précédentes circulaires minislè.
riélies laissant liberté aux auxiliaires de coucher
à leur domicile — économie pour les finances
militaires et meilleure situation sanitaire —, or¬
dre vient d'être donné à la caserne Lacrelelle
de prendre les dispositions nécessaires pour as¬
surer le couchage de tous les secrétaires — (il
y en à un millier environ).
Dans quel but el pour quel motif î
Nul ne saurait donner une explication logique

puisque depuis Jp mois les services intéressés
fonctionnaient au mieux et très- normalement.
Ainsi, voilà des hommes plus ou moins mala¬

des qui vont se trouver dans l'obligation de
■quitter le soir à 7. heures, de dîner rapidement,
de se rendre chez eux pour se soigner, ou s'oc-

Après la Patrie en danger, les articles
Gustave Hervé, du 2 novembre J914 au
janvier 1915, qui paraîtront en un VoiunM
30 septembre prochain, sous le-titre :

APRES LA MARNE
Au 30 octobre prochain, le? articles ë
ier au 30 avril, en un volumé, sous

titre

Au 30 novembre prochain, les articles
30 avril au .31 juillet- 1915, en. un vol*
so.us le litre :

JUSQU'A LA VICTOIRE
Pour tous les souscripteurs avant Ja ?

arntion, chaque volume 2 fr. franco : Fr»
Colonies, Etranger, — Passé cette «*•
2 fr. 25 franco : France. "Colonies • 2 frJ
Étranger. ,
Il y a donc intérêt à "souscrire dès;»®

tenant, soit à'chaque volume" sépare*
soit aux quatre volumes à la fois, èb ™

cûpr de leur commerce — (voilà bien l'aide affl- : voyant 2 fr- ..par volume"_ ou ,8 !«•
cielie à la. reprise des affaires1 — el de rentra quatre, en mandat ou timbres, a {}■ -
à Ta caserne si'tuée~â l'extrémité 4'e Paris, avant _ gn0n, 16, rue Alphonse-DaUdet. Pans- ,
9 heures. , .. . • En .raison des frais, rt -ne sera ppP
M. le Sous-Secrétaire d'Etat Godart est trop ^'eniVOi contre remboursement. «

soucieux de la bonne organisation économique j la correspondance concernant
de son service pour laisser subsister cette circtr 1 édition ,devra être adressée à. l'éditeur J
iaiReeevez, Monsieur le Directeur, nos bien sin- ! Quignon, 16, rue Àlphorise-D.audet,,
cères salutations. (14® .arrondissement).

LES FLANCHES
Au Cirque

C'était,, hier soir, la réouverture du Çir-
: que MédKano. ]L»mis plus d'un an, les por¬
tes étaient-restées closes. C'était donc, hier,;
.un événement auquel se sont bien gardés

• do manqu-ér toûs-.lés'.àmis des.cÏQwns.
Le speçlacl-e, en lui-même, est -de beau--

•coup- inférieur aux précédents. Les attrac¬
tions sont-moihs.habiles et les numéros pré¬
sentés moins' a-rtistemeut; 011 sent la guer¬
re jusque dans les .coulisses xlu cirque où

; les pitres jsont plus garçons de café que
. cloûtins.

• Pourlaiît. i! y a Dario et Ccralk- dont la
fantaisie est salis égale, .et ïês Fratellini
.également divéflissaiits.

D'ailleurs, ire ta uméroi,de force, ou d'à-;
■crobatie .inléresseEt moins. On vient voir,
des clowns, on vient rire .sainement comnie
■des gosses de léu-re facéties. Jugez de la
surju-ise, larsqù'Hier soir, nous entend!-,
mes trois chanteurs clamer des airs victo¬
rieux entre deux pirouettes d'un Auguste et.

• entonner la Marseillaise presque en - même
temps qu'un écujter faisait de la halite
'école.

Pour ma. part, je fus un peu déçu. Je
croyais à une entrée comique, mais le petit

joufflu que j'avais pris ..pour tin qneue-fbu-
., ge était malheureusement un ténor.

***
Dans la salle, quelques personnalités :,

j dés habitués. Notre directeur., M. Aime-
■ reycla et son fils qui semblaient concourir
: à celui qui-rirait plus fort que l'autre; -José-
Dclaquerrière, iForain, dont .le costume mi¬
litaire tient du pyjama, tant par la teinte
coquette que par la -coupe impeccable, -au
point qu'on se demande tout d'abord en l'a-:
percevant quel est :cet original qui porte la
croix des braves sur un. veston d'intérieur.
Enfin, l'élément'comique ne domine pas

suffisamment et les -acrobates sur trapèze
aériens sont absents. Sont-ils mobilisés ?
En. tout, cas, il paraît que là.encore, Anas-

tasie est intervenue. Cest, du moins, de
que je me suis laissé dire.

Marcel Sérano.
•m»

j Courrier des Spectacles
Comédie Française. — En soirée à 8 heures,

Le Monde où l'on s'ennuie, comédie,en 3 -actes
en" prose d'iîd. Paîlleron,
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Théâtre municipal de la-6aUé.,~- Asii Théâtre
tac la Gaité, 'l'Enfant du Miracle., le plus grand
suoès de la saison. C'est., dujoùrdhui -dimanche
en soirée la 61- reprreéntçtiôii de l'admirable <50-
înédie^bo'ùffe trué tout Paris veut '<appJa.ud.ir-et.
qui "marche' allègrement vers ta. "1.00e.

«wvv

La réouverture du Théâtre Michel, — Demain

luttai irrévocablement à :8 • heures 130.- Irès-préci¬
ses/répétition générale tle Plus, ça change... de
Bip;.et de 'Lêonic est en avance, de 'Georges Fey-
dii.'ui.

• AWVV

. Folies Bergère. — A'uijourdfhui -matinée et soi¬
rée-2 représentations-de gala do "1-a grande revue
avec « Âd'liémar est iperinissionnairc » que tous
les poilus voudront venir applaudir, avec, les
scènes nouvelles et tous les artistes de la créa¬
tion. "

vwv.

Chez Mayol..— Le triomphe de Farabom 777
dans la grande revue Tout va bien 1 — 0n ne
pouvant .Imaginer -pareil '^uocès. Tous les soirs
la salle est archicomble et ce ne sont qu'ova¬
tions sur -ofaffohs à l'égard du magnifique et
inoanaparable artiste-Faraboni ???? Quant-à la c
revue Tôut. va bien ! de MM. Léo Lelièvro et
Vin-nu, c'est un succès sians précédent qui'fait
courir tout Paris chez Mayol.

■ » iwtwr

LE SPECTACLE

THEATRES Et CONGERtS

COMEDIE-ROYALB.
Paco.

On y va, revue de Léonce

CHEZ MAYOL.— Tél. Gu». 68-07. - La grande
Revue To-ut va bien ! 2 aetes 20 tableaux, avec
Uamia, Alice .de Tender, et le éélèbre artiste
italien Faraboni ???

(CINEMAS ET ATTRACTION»
CINEMA ©ES NOUVEAUTES AUBERT-PALA»
GE. 24, boutav. des Italiens. ~ T. l, j., de 3
» J£h. —-Actualités. — Programme vàrié. miatéreseani. —Orchestra symphoinuuo.

(BVOU-CINEMA fft, rue de la,.Douane) (Tél. 1
26-441. — Tous les jours, matinée à 2 h. 3Q,
Boirvta à 8 heures. Art "
Utés au jour le joujp.

30L
•ô Guerre. Actua-

OMNIA-PATHE, 5, boulevard Montmartre, S
côté des Variétés. La plus jolie 6afle, la plus
belle projection. Programme choisi. A.ctua>
me. voyages,
— ^

Faits Divers Financiers

Bénéfices et dividendes

Résultats financiers obtenus .par les Sociétés
indust-riefles pendanl le dernier exercice clos et
divWencti^ déclarés ;
Chemin de ifèr VolgniBougoulma. — Les re¬

cettes brutes de 4914 ont été de 1.226,919 rou¬
bles. laissant un déficit:d'exploitation de 109.130
roubles. .La Compagnie est autorisée à se taire
ouvrir-8 millions de roubles .de crédits en man¬

ques.
Chantiers de la Neva. — Le produit brut de

1914 a 'été de 16.373.524 roubles, .laissant une
perte de 358'.347 roubles.
JiHmicays de Valence. — Bénéfice net 613.513

fr. Dividende fr. 8.50, contre 10 fr. pour I9f3.
Mines de Villebceuf. — iBénéfioe 197.862 fr. .Di-

viden.d.e.,5 OJO.aux. actions -privilégiées.
Société Dusse des Accumulateurs Tudor. —»

Bénéfice *-300:600- roubles. " Dividende 9 010.
Tramways de "Nîmes. — "Bénéfice net 92.639

Tri, en diminution do 33.37.3 fr. sur 1913. Divi¬
dende 10 tr.
Tramways de Besançon. — Perte 2.784 fr., ra-

•raienant. iû 5.95L fr. le solde bénéficiaire anté¬
rieur.
Chemin de. fer du Morbihan, — Produit, net

d'exploitation 008.311 fr., bénéfice disponible
1.106.215 -fr. Dividendes, 30 fr. aux actions de
capital) et uj-fr. aux actions de dividende.
Port de ■ MoideMarieiro. — Recettes nettes

1.649.803 fr. contre ,1.427.234' fr. précédemment.
Bénéficè''n'et<:695(826 fr contre T.448:18f, a -été
porté à une réserve spéciale
Banque de la Martinique. — Le premier se¬

mestre de l'exercice 1914-1915 a laissé une peine
de 448.11-8 fr. qui a été amortie par les reports
antérieurs. ; le. deuxième semestre a donné un
produit brut de 752.525' fr. et un bénéfice net
de 2781208 fr. Dividende de l'exercice, 42 fr.
Compagnie pour l'F.clairage des Villes. — Bé¬

néfice net 212.074 fr., en augmentation de
•31.680 fr. sur 1943. Le compte d'amortissement
a été complété jusqu'à lin 1912 et 91.720 fr,
.ont été .affectés à l'annuité de 1913.

Compagnie Française de Kong. — Perte de
l'exercice au 30 avril, 207.474 fr., portant le dé¬
ficit total a 255.5.65- fr.

>•£»—<-

Réponses au lecteur
M. Giàhy. — Pour vous engager : h A la

Mairie, bufletin de naissance. 2. An Commissa¬
riat-, certificat d'identité. 3. Au service choisi,
consentement du commandant et certificat d'ap¬
titude .professionnelle. 4. Au Bureau de Recru¬
tement, visite médicale pour le certificat d'ap¬
titude physique.

- M. Çliambrillon, — Oonlormément aux ordres
du roi Midas, Vous devriez apporter le numéro
que vous n'auriez pas dû acheter, au commis¬
sariat de ■ votre quartier. En échange de cet
exemplaire, vous pourriez exiger un reçu.
Un diable bleu. — Apportez détails plus com¬

plets. .le serai demain entre 9 heures et midi 30,
148, rue Montmartre. L. 1-'.
Mlle Suzanne Diane. — Veuillez passer demain

■ entre :9 heures et midi 30, à nos -burenux, • 142,
rue "Montmartre, avec détails plus précis. - L. ■C.
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PETITES ANNONCB
DEMANDES D'EMPLOI

C OLORISTE en tartes postales, .dera##..,»vaii. Bonnes références. Ecrire : Min®
. 203, rue balayette. ' ' '

EM01SELLE, .demande place de bqllrt
faire ou de femme de'ménage. Mile C®1-*

32, .rue, Orégoire de Tôu.rs. • •

jfÛ-lAtPKEUU M-ECANIUEN belge, 30Il naissant Paris, libre de tout service
parlant anglais, cherche place S'adresser '
bert, 27, rue de Douai.

JEUNE FEMME, demande emploi poui* '*,"j•nage (4 heures par jour). Mme Gai»'-'
rue. des Gardes, -Paris, 18e.

Jeune FILLE, 20 -ans, sérieuse, demanilry'jpour aider ménage et commerce fP®&$
banlieue). Ecrire
Denis.

Mlle Dulao, 158, rue

JEUNE F1LIT, sérieuse, bonnesmande emploi, comptable-dactylo. Trt
.Mlle Condoux, -29, boul. Jules Ferry. P&t'À

D \>ME, demande emploi cuisinière. Mffl®
meringen, 249, Faubourg St-Martin..
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LE « SONNET ROUGE » EST LE SEUL
GRAND JOURNAL REPUBLICAIN 0(1
SOIR. ----

Les offres et demandes d'emploi sont )>>
gratuitement et tous les jours.

'■Wis-gjj sïcT!"1

LE BONNET
. est compose
par une équffii

d'ouvriers syoirt

Le Gérant ; Léon. B»yi&

IMPRIMERIE FRANÇAISE, Maison
123. rue Montmartre. Paris (&>

jjBoncEs Dakcx)»» imprimeur


